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«Décolonialité », drôle
de mot pour servir
de thème aux 39es

Rencontres du cinéma latino-
américain ? « La décolonisation
est un fait historique ; la colonia-
lité est une réalité sociale qui en
découle », argumente Gloria Ver-
gès, co-présidente de l’associa-
tion FAL 33, qui organise ce festi-
val du 16 au 22 mars, au cinéma
Jean-Eustache de Pessac. « De-
puis deux ou trois ans, nous
avons vu sortir beaucoup de
films autour de cette réalité.
D’où l’idée d’en faire le fil rouge
de notre édition 2022. »

L’idée, donc, c’est que, bien
qu’indépendants, les pays d’A-
mérique latine ont maintenu
des systèmes de ségrégation ra-
ciale qui se traduisent par de la
ségrégation sociale. « La couleur
de votre peau détermine votre
classe sociale », résume Gloria
Vergès, qui pose aussi le débat
sur le terrain du sexe et du
genre : « Voir en l’homme celui
qui travaille, et en la femme
celle qui procrée, ça vient de la
colonisation. Dans les sociétés
précolombiennes, les formes de
sexualité et les modes de vie qui
en découlaient étaient beau-
coup plus diversifiés. »

On en parlera lors d’une table
ronde programmée samedi 19
(15 h 30) au Jean-Eustache, avec
les réalisatrices Val Gomes (Bré-
sil) et Natalia Cano (Argentine)
et l’universitaire et militant
LGBT brésilien Jean Wyllis. Mais
on en discutera surtout autour
de films : « Dentro de minha
pele » (« Dans ma peau »), por-
traits croisés de Brésiliens vic-
times d’injustices du fait de
leurs appartenances ethniques ;

« Fue golpe », retour sur le coup
d’État de 2019 en Bolivie, qui a
renversé Evo Morales, premier
président ayant revendiqué ses
origines indiennes ; « Matain-
dios », évocation de rituels reli-
gieux péruviens au carrefour
entre christianisme et religions
amérindiennes.

Un regard décalé
Certains films aborderont ces
questions avec un regard dé-
calé. Ainsi « 499 » imagine le re-
tour dans le Mexique moderne
d’un conquistador espagnol
ayant multiplié les exactions en-
vers les Aztèques 500 ans plus
tôt. Tandis que « Mateina » se
projette avec humour en Uru-
guay en l’an 2045, à une époque
où le maté, boisson emblémati-
que d’une bonne partie de l’A-

mérique du sud, serait prohibé.
Fictions d’un côté, documen-
taires de l’autre - « ce sont sou-
vent les meilleurs films » -, voire
objets cinématographiques à la
lisière entre les deux : ce 39e festi-
val propose au final un copieux
menu de 20 longs-métrages en
une semaine. Tous en VO sous-ti-
trés en français. Ainsi qu’une sé-
rie de courts métrages en com-
pétition, à voir en une séance
unique le mardi 22 (18 heures),
juste avant la cérémonie de clô-
ture.

Ceux qui avaient suivi les
deux dernières éditions sur In-
ternet, à une époque où les ciné-
mas étaient fermés pour cause
de Covid, pourront enfin voir
« Infierno grande » ou « Dentro
de minha pele », primé l’an der-
nier, sur grand écran. 

Mais Gloria Vergès n’envisage
pas cette édition comme une
séance de rattrapage : « Nous res-
tons dans l’actualité. Tous les
films que nous présentons sont
sortis récemment. Et la quasi-to-
talité ne sont pas visibles en
salle. » (4,70 à 8,50 euros. Pro-
grammation détaillée sur les-
rencontreslatino.org).
Christophe Loubes

PESSAC

Le festival de cinéma
latino-américain de retour
La 39e édition des Rencontres du cinéma latino-américain, du 16 au 22 mars, évoque 
les indépendances, qui n’ont pas remis en cause les ségrégations raciales et sociales
Christophe Loubes
c.loubes@sudouest.fr

Projeté lors de la soirée d’ouverture mercredi 16, « Dentro de minha pele » est une suite de
portraits de Brésiliens victimes d’injustices du fait de leur appartenance ethnique. DR 

Gloria Vergès. CH. L. 

La bonne nouvelle était arrivée
en janvier 2021. Depuis une dé-
cennie, les albums de Bénabar
sortaient et ça ne faisait plus
grand-chose, un ou deux titres
au-dessus d’une moyenne très
moyenne. Une remise en cause
et une ouverture à de nou-
veaux regards plus tard, l’au-
teur-compositeur acceptait
des retouches à ses textes, de
soigner le chant, l’orchestra-
tion. Résultat : « Indocile heu-
reux », un très bel album où
sensibilité et humour se ma-
riaient à nouveau joliment.

Novembre 2021, rebelote : un
nouvel album, soit deux en
moins d’un an. « Il y avait des
chansons qui traînaient de-
puis un moment, des bouts de
textes, on a beaucoup travaillé,
j’ai pris un mois pour être sûr
que j’avais de quoi faire un
disque et une fois rassuré, ça a
été vite », raconte l’artiste.
Comme je ne tournais pas et
que j’étais hyperactif, ça s’est
fait de façon détendue. Deux al-
bums dans la même année, ça
ne s’est pas trop fait dans mon
style de musique, c’est très ur-
bain comme façon de bosser ! »

Duo avec Renaud
Autour de lui, l’équipe est la
même : la même facture et
l’inspiration retrouvée. Le
chroniqueur aujourd’hui quin-
quagénaire regarde l’hystérie
de la société médiatique (« C’é-
tait quoi l’info »), des réseaux
(« Mascarade ») et de l’hyper-
connexion (« J’ai perdu le mot
de passe ») avec justesse et
désarroi. La belle nostalgie du
voyage de noces à « Peters-
bourg » prend aujourd’hui une
autre dimension, la gaudriole
astrologico-moqueuse (« Va-
nessa »), un duo honnête avec
Renaud (« Chez les Corses ») et
un petit bijou de saison (s)
avec « Reviens me quitter » : Bé-
nabar est en forme.

Sur scène, le chanteur de « Y
a une fille qu’habite chez moi »,
l’a toujours été aussi. Entre mu-
sic-hall et stand up, entouré de
musiciens-complices, dont le
Girondin Guillaume Martial,
« chef d’orchestre des alcoo-
liques qui m’entourent », Béna-
bar en concert assure toujours
le spectacle. Et y a intérêt à ce
qu’il chante « Je suis de celles »
et « Majorette ».
Yannick Delneste

Jeudi 17 mars à Mérignac (Pin Galant).
39 à 45 euros. 05 56 97 82 82.

Bénabar au Pin
Galant ce jeudi
Forte de deux nouveaux
albums parus en 2021, la
tournée du chanteur charrie
25 nouvelles chansons où 
il revient à son meilleur

52 ans et 10 albums au
compteur. ARCHIVES « SUD OUEST » 

MÉRIGNAC

« Un festival autour de ma per-
sonne, ça sent un peu le sapin,
non ? Mais c’est aussi excitant. »
Yves Cusset traque un peu, sû-
rement le doute philoso-
phique. Ce normalien, agrégé
et docteur de philo, a senti dès
sa thèse bouclée l’appel irré-
pressible des planches, qu’il
foule depuis une quinzaine
d’années, avec ses mots à la
bouche (plusieurs livres, spec-
tacles et plus d’un millier de re-
présentations au compteur).

L’auteur comédien, qui s’est
posé à Bordeaux, s’est donc vu
décerner une carte banche par
Attila et Marie Laure Piroth, du
théâtre du Levain (mais tout se
tiendra à l’Espace Jean-Vautrin,
dans la chapelle de Musson-
ville à Bègles), pour la première
édition de Philo en folie. Un pe-
tit festival avec dedans « beau-

coup d’événements et des
vraies questions métaphy-
siques, politiques, toujours
avec un brin de folie, comme
un petit truc irrépressible ».

La soirée d’ouverture s’an-
nonce comme une perfor-
mance mêlant une vingtaine
de comédiens, pros ou appren-
tis, avec un florilège de textes et
quelques surprises (1) « L’A-
mour est enfant de putain » sa
nouvelle création, prendra la
forme d’une comédie à
sketches en trio (avec Emma-
nuel Loret, Nadège Taravellier)
autour de la relation amou-
reuse (2). « La Philosophie en-
seignée à ma chouette » (3) en
duo avec Sarah Gabillon, est
une initiation foldingue, paro-
die de conférence d’université
populaire. Enfin, « Réussir sa vie
du premier coup » (4), en solo,

singe la leçon de développe-
ment personnel. L’auteur joue
dans toutes ses créations,
parce qu’il ne peut pas s’en em-
pêcher.
Serge Latapy

(1) Jeudi 17 mars à 19 heures (gratuit). (2)
Les 18 et 19 mars à 20 h 30, le 20 à
17 heures. (3) Les 24 et 25 mars à 20 h 30.
(4) Le 26 mars à 20 h 30. Espace Jean-
Vautrin, chapelle de Mussonville, Bègles.
Spectacles de 8 à 12 euros.

Carte blanche à Yves Cusset pour Philo en folie
Autour du philosophe et humoriste, des spectacles mariant métaphysique et zygomatiques, du 17 au 25 mars

« La Philosophie enseignée à ma chouette », avec Sarah
Gabillon et Yves Cusset. BERNARD LOUVION 
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